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L’auteur de cet ouvrage, Andreas Moritz, ne prône aucune forme de soin particulière mais estime que les faits, chiffres et savoirs présentés ci-après méritent d’être connus de toute personne désirant améliorer son état de santé. Même si l’auteur s’est efforcé non seulement d’offrir une profonde compréhension des sujets abordés mais encore de vérifier l’exactitude et l’intégrité des informations venant de sources extérieures aux siennes propres, ni lui ni son éditeur n’assument de responsabilité pour les erreurs, inexactitudes, omissions ou incohérences existant dans ces pages. Tout propos estimé ci-après diffamatoire par une personne ou un organisme ne peut être qu’involontaire. En outre, cet ouvrage ne prétend pas remplacer l’avis ou une thérapie proposés par un spécialiste du traitement des maladies. L’utilisation des informations données plus bas relèvent de l’entière responsabilité du lecteur. L’auteur et l’éditeur ne sont pas responsables des conséquences et effets négatifs que pourrait entraîner l’utilisation des préparations et procédures exposées dans ce livre.  Les propositions ici publiées, présentées dans un but didactique et théorique, ne s’appuient que sur l’opinion et les théories propres à Andreas Moritz. Vous devriez toujours consulter un praticien soit avant de prendre un quelconque supplément diététique, nutritionnel, homéopathique ou fait de plantes, soit avant d’entreprendre ou d’interrompre une thérapie. L’auteur ne cherche ni à offrir une opinion médicale ou ce qui pourrait en tenir lieu, ni à donner une garantie, expresse ou implicite, quant à un produit, instrument ou thérapie quel qu’il soit. A moins d’une mention explicite, aucune assertion faite en cet ouvrage n’a été révisée ni approuvée par l’Administration des médicaments et nourritures des Etats-Unis (United States Food and Drug Administration) ou la Commission fédérale du commerce (Federal Trade Commission). C’est donc au lecteur de juger ou de consulter un expert de médecine holistique ou son médecin habituel avant de décider d’une application à ses problèmes personnels. 
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Un lecteur averti en vaut deux ! Deux, ici, peut signifier expansion, élargissement. Ce vers quoi j’aimerais vous conduire. En passant par des chemins inattendus qui permettent de questionner l’acception plus conventionnelle du deux, ce système de pensée binaire qui fonde les références usuelles nous enfermant dans la dualité d’un choix, celui entre le juste et le faux, le bien ou le mal.  

Vous avez ouvert ce livre, peut-être par désir d’échapper à cet incontournable. Peut-être ressentez-vous au plus profond de vous-même que la vie est davantage que ce qu’on en dit et qu’elle sollicite l’agrandissement d’un: ‘Ah, si seulement’ ... Peut-être cherchez-vous cette ouverture depuis peu ou depuis longtemps. En tout cas, vous voici en train de lire ces lignes annonçant une logique de rupture. 

Pourquoi avoir été attiré par ce volume, et maintenant ? Le titre vous a-t-il intrigué ? Ou la couverture - avec sa double spirale symbolique ? Est-ce la table des matières qui vous a intéressé ? Ou est-ce ce besoin intérieur que l’on a tous d’approfondir le sens de l’existence ici-bas ? Peut-être tous ces motifs ont-ils joué – ou aucun. Seul le hasard vous aurait conduit à ces pages. 

Or j’affirme qu’il n’y a pas de hasard dans la vie. Si ces pages vous parlent, ici et maintenant, c’est qu’elles peuvent nourrir votre capacité à apprendre et croître pour mieux devenir. Ce livre a pour ambition de vous amener à lever le voile de la dualité, à sortir du binaire usuel pour entamer un parcours de liberté.

En effet, n’y a-t-il pas au plus intime de vous-même – sous le couvert des pensées, des sentiments et des émotions – un endroit où la différence entre bien et mal, juste et faux, obscurité et lumière ne fait plus sens ? De là, on embrasse comme Une les valeurs contradictoires de l’existence et l’on comprend que ces opposés ont même poids et signification tant pour son évolution personnelle que dans le développement de l’humanité ou de la planète Terre. Rumi, l’un des poètes les plus lucides en ce monde, croyait fermement que nous avons tous accès à ce lieu. Ainsi disait-il : « Au-delà des idées de bien et de mal, il y a un espace – et je vous y rencontrerai ». 

Vous n’avez jamais été coupé de cet espace d’unité mais les circonstances, les situations et conditions du monde vous ont empêché d’explorer pleinement les aspects supérieurs de votre être, ce découvrir ce que l’on nomme d’habitude le  ‘soi supérieur’ ou ‘l’observateur silencieux’. Pour simplifier, considérons que le terme ‘soi supérieur’ inclut tous les niveaux de conscience élevés, tels la ‘source’ ou le ‘supra-mental’. Nous avons certes tous un ‘pied’ – c’est-à-dire une partie de notre conscience – dans les dimensions inférieures de l’existence, les trois premières qui définissent notre espace-temps. Notre ’autre ‘pied’, pourtant, se trouve dans les dimensions supérieures (quatrième et au-dessus) dont nous pouvons aussi avoir connaissance. Ces deux expériences co-existent dans un même moment. Mais pour la plupart d’entre nous, seule semble exister la réalité matérielle de la troisième dimension. Le but ultime est alors de devenir pleinement conscients (et opérationnels) dans toutes les dimensions de notre réel, sans efforts ni conflits. C’est l’objet de cet ouvrage.

L’existence ici-bas, sur cette Terre perçue en trois dimensions, permet d’explorer tous les aspects de la dualité : le bien et le mal, le juste et le faux, le clair et l’obscur, l’abondance et le dénuement, l’amour et la peur. Faire l’expérience de la dualité contradictoire permet de comprendre qui nous sommes vraiment et de découvrir que nous sommes à la source de ces contradictions. En développant toujours mieux l’intelligence de qui nous sommes, on réalise que tout jugement (faisant meilleure qu’une autre une personne, une situation ou une chose) rend en fait impossible la découverte et la réalisation de notre véritable essence. C’est en nous identifiant avec la Source de la dualité (au lieu de son expression) que l’on active la création d’un monde nouveau – un monde où l’on est amour plutôt que l’objet d’un ressenti amoureux. Ainsi se retrouve le chemin du foyer de notre Etre.Avant de s’y installer, il est nécessaire de se libérer des contraintes qu’a  imposées la vie duelle. Ainsi devient-on capable de s’accepter tel que l’on est – et d’accéder alors à ce que l’on nomme l’Eveil. Ce processus autorise à se voir soi, comme tous les aspects de notre vécu en ce monde, à travers un verre neuf – une lentille faite de clarté, de discernement et de non-jugement. Pour atteindre le but de l’existence, il suffit donc de passer à un autre canal de réception, un canal de perception que nous possédons tous mais dont nous craignons l’usage. Si vous êtes prêt à ce changement, le matériel contenu dans les pages qui suivent, aussi bien que le symbole de la double spirale[1] en couverture, vous permettra de tester des références à l’Un universel qui plonge au plus intime de vous-même, unité profonde qui vous conduira à accepter qui vous êtes – ainsi que tout ce qui est. 

Nous sommes tous sur la même route de découverte, en quête de cet espace intime permettant de vivre le Moment Divin où le jugement perd sens et valeur, soit  cet ‘état de grâce’ où peurs et résistances nous quittent pour nous retrouver au-delà du désir et de sa réalisation. C’est un endroit de sereine tranquillité, le lieu du silence de l’Un où les opposés se rejoignent pour y fondre leurs différences. Libres des turbulences de la pensée et de toute activité, nous pouvons être là entièrement nous-mêmes –- Amour en totalité. Ce Moment Divin, potentiel de tous les possibles, que le passé ne saurait entraver, ne connaît pas non plus de projections dans le futur. Il est éternellement présent, capable d’investir chaque segment du temps. Dans cet espace, on est en paix avec soi-même et avec le monde. En vivant cet état de grâce (au-delà des séparations), on fait l’expérience de la complétude – c’est-à-dire de l’accomplissement. Il n’y a alors plus rien à souhaiter, comprendre ou réaliser. Passée la nécessité du mouvement, on n’est plus qu’Amour et plénitude. En d’autres termes, on a retrouvé le foyer de l’Etre. 

Ce livre vous conduira en des endroits vous mettant au défi de tester et de mettre en doute nombre de vos croyances. Il cherchera ainsi à expliquer pourquoi toutes nos certitudes – auxquelles nos jugements donnent forme – et donc notre image du monde sont aujourd’hui remises en cause par une crise d’identité générale. Certaines de nos certitudes s’effondrent quand l’humanité voit l’ordre actuel du monde mis au défi des problèmes les plus fondamentaux de l’existence. C’est dire qu’aujourd’hui on ne peut plus fuir la responsabilité de ce qui nous arrive. Et lorsqu’on accepte d’être responsable, on peut alors s’émanciper – et aussi affirmer sa liberté. 

Les pages suivantes indiquent comment on crée ou refrène la quête du désir, comment on contrôle le cours de son destin personnel – ou celui de la planète. Vous y trouverez aussi des considérations peu courantes sur la mystérieuse question du temps. J’ai en outre consacré plusieurs paragraphes aux problèmes et illusions de la réincarnation, aux malentendus de la prière comme aux éléments porteurs de relations appropriées plutôt que malheureuses. Il me semble aussi fort important en ce temps de comprendre pourquoi l’injustice n’est qu’illusion, une illusion qui a réussi à hanter nos vies depuis l’aube des siècles : d’où un chapitre entier consacré à ce thème. Ici et là dans cet ouvrage j’ai traité des modalités d’accès à notre essence spirituelle et à son usage. Vous lirez encore comment nous nous sommes coupés de la Source de vie et ce que cela implique par rapport aux vagues d’instabilité et de crainte qui menacent de nous submerger. Vous découvrirez aussi comment identifier les anges qui vivent parmi nous, ce que signifient nos vies passées - ou à venir -, ce que représentent nos corps glorieux ! Ainsi aurons-nous l’occasion de discerner en soi le divin ultime, c’est-à-dire de comprendre pourquoi un Dieu perçu comme extérieur ne peut qu’empêcher la manifestation du pouvoir divin qui nous anime. Vous verrez encore, en compulsant les pages sur la ‘nouvelle médecine’, que l’on peut guérir d’un instant à l’autre, et qu’un tel changement de paradigme ne saurait que bouleverser non seulement la médecine traditionnelle mais aussi nos vieilles économies, religions et sociétés. 

Ces considérations très diverses ont toutes un lien entre elles, le besoin de juger, fondement de la dualité : cependant personne ou quoi que ce soit n’est ici déprécié, classé comme inutile ou dangereux. À dire vrai, les fautes, accidents, coïncidences, négations ou tromperies, les injustices, guerres, crimes et attentats terroristes ne prennent tout leur sens que rattachés à un cadre de référence élargi. Certes, bien des assertions ci-après risquent d’entrer en conflit avec les idées qui sont actuellement les vôtres. Je ne vous demande pas de changer de système de croyance ; simplement, lorsqu’une affirmation vous fera grommeler ou secouer la tête, puis-je vous prier de poursuivre la lecture en gardant l’esprit ouvert ?

L’ouverture ne se réfère à aucun système de croyance, par définition. Un esprit ouvert assure la liberté d’appréciation. Ce n’est qu’en prenant le risque de s’ouvrir à l’inattendu de concepts nouveaux, à de nouvelles perspectives sur notre vie et sur nous-même que l’on pourra grandir, prendre notre place et devenir qui nous sommes vraiment.  

Ne cherchez pas à catégoriser ce que vous lisez en le lisant ; essayez plutôt de lire avec le cœur en ressentant ce que touchent les mots en vous - sans vous arrêter à une saisie rationnelle du texte. Nombre des assertions faisant cet ouvrage vont certainement faire en vous tout de suite écho mais d’autres pourront être mises de côté, le temps qu’elles fassent sens. Peut-être que quelques-unes ne prendront jamais les couleurs de la raison, ce qui est tout à fait normal car nous ne comprenons que ce que nous devons comprendre - et encore au juste moment ! Il n’y a là rien de juste ou de faux, seulement des niveaux divers de connaissance et reconnaissance. Bref, à chaque instant, on est exactement où l’on doit être. 

Au plan de notre essence la plus profonde, nous sommes tous au-delà des images et certitudes de notre intelligence. Il est maintenant temps d’honorer, respecter et accepter les aspects contradictoires de nos existences ; c’est le moment de lâcher prise pour faire les premiers pas sur la route du non-jugement où pointe l’aurore de notre liberté, la liberté d’être soi, en simple gloire et puissance. N’avons-nous pas toujours su être ‘spéciaux’ - ici ou ailleurs, maintenant ou autrefois ? Ne nous souvenons-nous pas, jeunes, d’avoir eu le sentiment, la prescience pour ne pas dire la conviction, de vivre un destin peu ordinaire que portait le côté magique de l’existence ? C’était alors une évidence. Puis on a grandi, passant bonne part de l’existence à enfouir et ignorer les magiques certitudes qui nous concernaient. Pourtant, de temps à autre, elles reprennent du service pour s’insinuer dans nos esprits et dire: « Et si cela pouvait être ? » C’est peut-être alors le moment de les ressusciter et d’en réclamer l’héritage. Si oui, rien de plus simple : poursuivez votre lecture !

Je vous souhaite un parcours plein de merveilles vers ce foyer de l’Etre auquel vous appartenez ! 

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Chapitre Un:
D’où vient le jugement?
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Vous êtes un avec nous ; n’en doutez jamais. En un clin d’œil, le temps d’un instant, tout peut être à vous. Le monde n’est vraiment qu’une huître aux reflets nacrés. Tenez–la délicatement entre vos doigts, bras étendus, pour manifester la bonté, les bénédictions et l’unité que suscite votre gratitude pour tout ce que vous avez reçu.  Nous sommes ici pour nous servir les uns les autres ; nous sommes ici pour lâcher notre ego comme  l’on abandonne un bouclier sur le champ de bataille ; car c’est en rendant les armes que l’on réalise finalement que tout est nectar, un nectar qui coule de sa source, la mère de l’amour.    
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Lady Diana, princesse

Message canalisé le 7 janvier 2001
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La vie n’a aucun sens si on ne lui en donne un

Notre quête vers la maîtrise du moi semble buter sur nombre d’obstacles et de situations malheureuses. Les défis que nous rencontrons se regroupent en quatre domaines : les relations, la santé, la richesse et la valorisation de soi. Même s’ils sont interdépendants, chacun d’entre eux paraît nous affecter de manière unique. Une peine de cœur, une maladie soudaine, une perte financière ou une simple mise à l’écart peuvent toutes amener à se demander : « Pourquoi cela m’arrive-t-il ? »  Et cette question peut induire une longue recherche pour y répondre – au risque de ne pas atteindre une conclusion satisfaisante. Essayer de comprendre pourquoi les choses tournent mal peut susciter mille et un tours et détours de la pensée, autant dire un parcours sans fin. Il en résulte la troublante expérience que chaque cause en appelle une autre. Finalement, lorsqu’on cesse de chercher des solutions à ses problèmes, on commence à réaliser que le seul sens qu’on peut trouver à toutes ces choses est celui qu’on a bien voulu leur donner !

Rien en ce monde n’est ce qu’il semble. Il n’est aucun sens caché à nos rencontres ou expériences, aucune volonté secrète cherchant à nous influencer ou décider de notre sort. La physique quantique soutient qu’il n’y a ni couleurs ni formes réelles à part celles que notre esprit crée au moment même de l’observation. Pareillement, la vie n’a de signification autre que celle que forge notre intelligence afin de confirmer un système de croyance acquis au cours de l’existence. Dieu n’existe pas à moins que vous n’en décidiez autrement ! Quant à Satan, il n’a de réalité que si vous choisissez de croire qu’il existe. Il n’y a pas d’anges non plus  à moins que vous n’en sentiez la présence autour de vous. Pour ce qui est de l’amour, c’est un terme insignifiant tant que vous ne lui donnez vie. 

Nous sommes un océan de conscience obligé de décider de la forme de  vague qu’il veut prendre. Vous pouvez choisir de devenir la vague profonde avançant avec force et puissance ou vous faire ce clapotis dont la fragilité et la minceur sont la proie de plus larges courants. Dans tous les cas, vous êtes et restez l’océan. Le jugement n’apparaît qu’à l’instant où vous vous posez la question de votre identité, c’est-à-dire le pourquoi de votre existence et le comment de certains de vos comportements. Si la perception de vous-même se limite au clapotis, la conscience de votre appartenance à l’immensité de l’océan risque de s’effacer rapidement. Mais la connaissance de votre infinitude disparaîtra aussi si vous décidez de vous identifier à la vague profonde. Car les deux expériences – force et faiblesse – contraignent le potentiel illimité que vous êtes. Dans les deux cas, vous abandonnez votre vraie nature pour vous mettre au bénéfice soit d’un petit bonheur, soit d’une peine contenue. La force et la faiblesse sont des expressions de nous-mêmes aussi partielles que les divers types de vagues agitant la surface de l’océan : elles ne représentent en rien qui nous sommes vraiment. 

On est ce que l’on pense être

L’effort que fait l’intelligence pour donner un certain sens à notre expérience de la vie s’appelle le jugement. Ce sens donné va définir ensuite votre relation aux divers événements, personnes et circonstances que vous rencontrez. En d’autres termes, la manière dont le monde se présente à vous est le reflet exact de ce que vous pensez être. Si vous estimez être la victime d’abus, vous craindrez partout le risque de mauvais traitements, quitte à les attirer sur vous encore davantage. Un jour, vous pourrez décider d’en changer car cette image dévalorisante n’est plus le reflet approprié de qui vous êtes vraiment ; peut-être vous sentirez-vous alors plus aimable et plus digne d’affection. Ce déplacement de vos perceptions va entraîner une modification de votre monde et vous n’aurez d’autre option que de vous accommoder de ce changement pour en faire une  nouvelle identité capable d’attirer à vous des gens plus généreux et sincères, les porteurs d’une plus grande abondance. 

C’est dire que, façonnant votre existence, vous êtes le maître d’une création qui peut vous sembler positive ou négative. Le processus se développe généralement de manière inconsciente, si bien qu’il est quasi impossible de le contrôler ou manipuler. Amener en pleine conscience son vrai potentiel - afin de le vivre complètement – exige la mise en lumière de tous les signifiés où l’on a enfermé les divers moments de l’existence. Nombre de personnes aimeraient assurément savoir pourquoi elles ont, par exemple, raté un train, négligé de payer une facture de téléphone ou tordu leur cheville juste au moment d’aller rendre visite à un ami. Certains expliqueront de tels événements simplement  en se dénigrant: « Je n’étais pas moi-même ce jour-là », « J’aurais dû être plus attentif » ou « Quelle idiotie de ma part ! » Un individu plus religieux risquera d’autres interprétations : « Le ciel avait de bonnes raisons pour que je rate mon train ou pour que ma ligne de téléphone soit coupée quelques jours durant ou pour m’empêcher de retrouver cet ami ». Ces deux formes d’explications sont des propositions reflétant leurs auteurs et ne disent en rien la signification profonde de tels incidents. Des causes absolues n’existent d’ailleurs pas. Il n’y a là que des projections subjectives - sans vérité autonome objective– tant il est vrai que vous seul pouvez donner un sens à ce qui vous arrive. C’est même là le pouvoir que vous assure l’existence. Et vous pouvez l’utiliser comme bon vous semble puisque c’est à vous de choisir le pourquoi et le comment des événements qui vous touchent. Leur sens est le vôtre. 

Quelqu’un mourant d’une tumeur au cerveau peut dire qu’il n’a d’autre choix que la mort, qu’il est au bout du rouleau. Le patient, quoi qu’il en soit, est le seul à pouvoir décider si ce cancer va l’abattre ou non ; et ce choix reste le sien tant que l’habite une étincelle de vie. Cela n’implique pas qu’une décision est meilleure qu’une autre mais bien que le malade a la responsabilité de diriger la force de son potentiel infini soit vers la destruction de son corps physique, soit vers le rétablissement de sa santé. Bien peu de personnes réalisent qu’elles induisent elles-mêmes la destruction de leur corps physique - au travers de maladies auto-immunes telles que le cancer. 

La grande majorité des personnes tombant malades ne pensent pas avoir un pouvoir d’auto-guérison – ce qui explique peut-être pourquoi elles ont contracté ladite maladie. La conviction que l’on a de son incapacité à guérir représente en fait une puissante obligation entraînant des conséquences apparemment prophétiques puisque ce jugement suffit à prévenir le processus de guérison lui-même. Cela ne veut pas dire que ces gens ne puissent pas guérir par eux-mêmes. Le fait qu’ils habitent cette Terre et  y maintiennent un corps physique de grande complexité montre qu’ils ont accès à un insondable réservoir d’intelligence créatrice. Pourtant ils semblent avoir décidé de canaliser leurs énergies vers la décision inconsciente de ne pouvoir recouvrer la santé. Et leur corps ne fait qu’exécuter ces instructions-là. 

Il n’y a pas de cancer mortel, en soi. Certaines personnes ont décidé que le cancer ne saurait les abattre et gèrent cette maladie comme elles le feraient d’un rhume. En fait, des études montrent que 85% de tous les cancers s’évanouissent d’eux-mêmes. Nombre des individus affectés ne le savent même pas. D’autres craignent cette maladie et y voient un terrible monstre dont l’influence ne relève en rien de leurs forces conscientes : ils en meurent même si le traitement a été particulièrement efficace et réussi. A croire que le cancer a pris le contrôle de leur corps comme de leur existence tout entière. En vérité, ils subissent les influences qu’ils se sont créés ou ont attirées à eux. Les accidents, les erreurs, les échecs, les succès, les satisfactions, les conflits ou la paix, bref, tout ce qui se déroule dans notre parcours personnel est donc façonné par nos soins – et non par la volonté divine ou celle d’autrui. Chacun s’invente toutes les raisons pour que quelque chose nous arrive de telle ou telle manière.

C’est votre intention qui détermine si vous déviez du chemin de vie ou si vous y restez. Tant que vous n’êtes pas conscient de votre potentiel propre, vous restez effrayé des influences extérieures qui pourraient vous dérouter ou rompre vos petits équilibres. La projection de ces peurs se transforme alors en obligation, devient votre intention de vie, le jugement façonnant votre existence. Craindre une maladie équivaut à prier pour qu’elle vous touche ; à demander d’y succomber. Mais pourquoi vous lancer dans telle aventure si ce n’est pour tirer une leçon des souffrances qu’elle induit ? La maladie peut en effet amener à dépasser ses peurs et à réaffirmer le pouvoir qui est le sien, essentiellement. Vous pouvez consciemment considérer une maladie ou un accident comme l’occasion longtemps repoussée de provoquer un déplacement de vos convictions intérieures afin de transformer votre existence – et c’est ce qui arrivera car, fondamentalement, tout ce qui vous arrive ne relève pas de raisons cachées.   

Votre avenir est donc entre vos mains ; et ceci à chaque instant. Dès que quelque chose survient (rappelez-vous que c’est vous qui suscitez la situation), c’est l’intention et l’interprétation que vous en donnez qui déterminent votre ressenti et fixent ce que votre vie peut en retirer. La manière dont vous allez motiver les choses – ou prévoir qu’elles se passent – est elle-même le résultat de croyances que vous avez précédemment acquises. Ces convictions intimes vous servent de béquilles réconfortantes. Vous développez des attentes quant à votre existence car vous pensez savoir ce qui va découler d’une situation donnée : c’est là pour vous un moyen de calmer vos craintes les plus enfouies et d’apaiser vos sentiments anciens d’insécurité. En vous attendant au pire, vous vous préparez à y faire face - si nécessaire. Mais la situation devient alors inextricable car vos attentes signalent en réalité ce que vous ne désirez pas voir se passer. 

Comment invente-t-on sa réalité

Notre subconscient s’enracine dans l’unité singulière du Soi. En effet, nous ne pouvons être deux à la fois : toutes nos pensées trouvent leur origine en ce Soi supérieur ; à ce plan-là, elles restent libres des convictions et attentes nées de la crainte. C’est en émergeant du subconscient que ces pensées vont prendre toutes sortes de significations qui, elles, relèvent de croyances et expériences précédentes. Le Soi supérieur, lui, n’a pas de références à une dualité négative, à des termes comme : non, rien, je ne peux, je ne veux, je ne sais, etc. Dès lors, quand vous vous dites : « J’espère ne pas attraper un cancer comme ma mère » ou « Je souhaite ne pas me retrouver dans le rouge ce mois encore » votre subconscient, lui,  enregistre « J’espère attraper le cancer de ma mère » et « Me retrouver dans le rouge ce mois encore est mon souhait ». 

Des attentes de peur donnent de l’énergie et de la consistance à ce que précisément on ne veut pas voir arriver. Le Soi supérieur qui vous anime vit d’un seul jet (et non deux) ; il ne connaît pas de barrière dans sa capacité à exaucer vos désirs en usant de son potentiel infini. Mais il ne peut distinguer une instruction négative (ne fais pas!) d’une positive (fais!). C’est dire que vos doutes et vos craintes sont perçus comme des souhaits à réaliser. Tous les désirs ‘retournent’ à la conscience pure du Soi supérieur pour se voir exaucés ; et ce retour est automatique dès après les avoir formulés.  Alors l’univers n’a d’autre choix que de suivre les instructions dont vous nourrissez votre subconscient – en tirant parti de ses énergie et intelligence infinies pour les réaliser.

Si vous aviez un cancer et veniez me consulter pour savoir comment vous en débarrasser, vous m’entendriez dire: « Honore-le et il te guérira ». Or, attaquer un cancer de quelque façon que ce soit, c’est passer à côté de son objectif et de sa valeur. La maladie n’est pas là pour vous détruire mais bien pour vous libérer de l’enfermement en vos croyances. Chercher à vous débarrasser de votre mal sous-entend que vous croyez que le cancer est une maladie terrible qui vous est tombée dessus inopinément, un mal qu’on peut vous aider à éradiquer. En vérité, ce cancer ne se serait jamais développé si vous ne l’aviez d’abord intégré dans votre système de croyance. Ce mal qui, au plan physique, ne fait qu’exprimer un déséquilibre au plan des cellules de votre corps, est en fait l’occasion pour vous de rééquilibrer tout ce qui flanche en votre existence, c’est-à-dire de retrouver confiance en vous. Vous avez choisi le cancer comme révélateur car il signale au mieux les déséquilibres qui vous touchent. Pourtant, quand vous en acceptez la présence afin d’en honorer le potentiel de changement, vous êtes prêt à progresser et à tirer avantage de la force de guérison qui vous habite. Telle est la voie de la création de votre propre réalité de vie. 

Le Soi n’a d’autres limites que celles imposées par vos propres croyances. Si vous désirez vous créer une réalité autre, il vous faut tout d’abord comprendre ce que sont ces croyances. Equipés de votre moi conscient, vous pouvez les examiner pour offrir à votre être intime une image différente de la réalité.  Aucune puissance en ce monde ne peut vous priver de cette capacité à vous réinventer. Si vous êtes en colère contre quelqu’un, c’est l’idée que vous vous faites de cette personne qui cause cette émotion – et non le contraire. L’émotion dépend fortement de vos croyances. Vous appuyant sur elles, vous allez premièrement susciter une émotion qui va induire des pensées lui correspondant, pensées qui, en retour, vont conforter l’émotion de base. Ces pensées peuvent vous conduire (ou non) à agir afin de leur donner forme en votre existence. 

Par exemple, un nouvel ami promet de vous emmener dîner. Vous vous mettez alors sur votre trente et un et vous faites une fête de la soirée à venir ; cependant, il ne vient pas vous prendre. Vous pouvez réagir par la déception, vous sentir frustrée au vu des efforts de préparation et même laisser monter la colère en vous – après tout ne vous a-t-il pas laissé tomber en oubliant le rendez-vous promis ? Une autre réaction pourrait être de vous préoccuper du bien-être de votre ami : peut-être a-t-il eu un accident de voiture ?  L’idée que quelque malheur ait pu se produire vous rend nerveuse pour ne pas dire angoissée. Une troisième façon de réagir serait de prendre les choses telles qu’elles sont sans projeter sur elles les diverses raisons pouvant justifier un retard. En ce cas-là, il n’y aurait pas de réponse émotionnelle. Quelles que soient vos réactions, vos idées et croyances ont donné structure à l’événement. A la base, toutes les situations sont neutres : elles n’intègrent pas de significations autres que celles que vous voulez bien leur donner.

Colorée par vos convictions personnelles, une énergie neutre et impartiale va prendre le ton de ressentis, de pensées et d’émotions spécifiques qui, à leur tour, donneront forme à votre expérience de vie. Vos croyances ont pour conséquence automatique certains sentiments et comportements. Chercher à éviter, supprimer ou changer ces pensées, affects et émotions est alors une entreprise désespérée puisque la cause du problème (les croyances) n’est pas prise en compte. Plutôt que de repousser ces pensées, affects et émotions, cherchez à les accompagner afin qu’ils vous guident vers les croyances qui les ont suscités à l’origine. En les tenant pour neutres, vous découvrirez tous les apports que vous avez contribué à leur donner. Au lieu de dire : « C’est bien là la cause de mes nombreux problèmes », vous pouvez tout autant vous demander : « Comment tourner cela à mon avantage ? » En fait, en traduisant mentalement une situation apparemment négative en une expérience favorable vous revitalisez et concrétisez votre capacité consciente à créer une nouvelle réalité, tant pour vous que pour le monde alentour. 

Vos certitudes et les raisons qui les motivent relèvent de votre moi conscient. Bien des personnes pensent que ces croyances sont à tout jamais enfouies dans leur passé, en cette vie ou même dans une vie antérieure. Si elles n’abandonnent pas pareilles convictions, elles auront bien de la peine à grandir et prendre leur place. Or toutes les croyances que nous pouvons jamais avoir accueilli nous accompagnent à chaque instant. Il est donc temps d’en faire le tour et de se désentraver de celles qui, fondamentalement, barrent notre développement, par exemple : « Cet emploi n’est pas à ma portée car je n’en ai pas les capacités » ou « La vie ne saurait tout donner » ou « Vieillir et mourir, tel est notre sort à tous »  A nous d’enfin réaliser que toute idée que nous tenons pour vraie n’est qu’une croyance à laquelle nous nous accrochons. Or cette croyance-là façonne et crée notre réalité personnelle. 

Une croyance une fois identifiée, vous pouvez en changer pour créer une réalité nouvelle. Si vous ressentez de la colère ou de la tristesse à propos d’un incident, posez-vous la question de savoir quelle croyance vous a conduit à cette émotion ! Reconnaissez-en alors la teneur et découvrez qu’il n’y a aucune raison motivant telle colère ou telle tristesse sinon l’illusion de votre aliénation (une croyance à vrai dire). Accueillir une plus large compréhension de la situation permet de mieux l’intégrer : vous découvrez alors comment être plus tendre avec vous-même, une tendresse qui va à son tour générer des pensées très différentes de celles que vous teniez comme fondamentales jusqu’alors. Et cela va modifier la manière dont vous agissez et vous comportez.  

Toute croyance fait partie d’un système dont l’évidence et la logique assurent la continuité. Chaque conviction se veut la raison d’être d’une vérité relative appelant à proposer des agissements spécifiques. Si un pauvre estime juste de dépouiller les riches puisqu’ils exploitent la misère du peuple, il risque fort de se mettre à les voler et de sentir ses larcins justifiés. Autant dire qu’il s’est créé les raisons de sa conduite. En fait, on comprend et façonne la vie qui correspond à ce qu’on assume être la vérité. On ne perçoit que ce que l’on croit, ni plus, ni moins. Hors de soi, il n’y a de réalité que celle construite en soi. Les choses ne font pas que vous ‘arriver’; non, c’est vous qui en suscitez l’apparition. La vérité ultime de la vie n’est pas une idée ; c’est un état de conscience qui, à partir de lui-même, crée tout ce qu’il désire – au-delà de toute limitation. Si nous avons pris forme humaine, c’est pour apprendre en conscience l’art de la création. 

Votre vérité est ce que vous désirez qu’elle soit

Chercher le sens de la vie n’est qu’une impasse. Cette quête ne conduit nulle part car il n’y a d’autre sens à la vie que celui que vous lui donnez, vous-même, instant après instant. Décider consciemment de votre manière de vivre va en déterminer la réalité. Donc, plutôt que de chercher le sens d’un événement, donnez-en lui un ! C’est d’ailleurs ce que l’on fait généralement, de manière inconsciente cependant. Dès lors, si vous désirez que quelque chose vous touche différemment, donnez lui, en conscience, le sens nouveau qui contribuera à réaliser votre désir. Au lieu de penser que le cancer est là pour vous abattre (la croyance ancienne), décidez que ce mal représente une chance de mieux apprécier la vie, un appel à de nouveaux objectifs, l’occasion de prendre meilleur soin de vous (la croyance nouvelle). Si la première croyance est limitatrice et destructrice, la seconde est, elle, libératrice et novatrice. Or la croyance sur laquelle vous allez concentrer vos énergies va aussi déterminer le sort de votre maladie. 

Juger d’une personne ou d’une situation relève en fait du fantasme car rien du monde physique n’est en fait réel. Il est impossible d’assigner aux choses une catégorie comme le bien ou le mal, le juste ou le faux. Cette dualité n’existe que dans l’esprit de ceux qui se limitent à un système de pensée binaire. L’unité, elle, n’existe que dans la tête de ceux qui conçoivent tout comme un. Un avenir de médecin peut paraître approprié pour l’un, insensé pour un autre. L’expérience horrible vécue par l’un peut se révéler un soulagement chez un autre. Nombre des soldats engagés dans les tranchées de la première Guerre mondiale se réjouissaient des éclat d’obus ou des balles perdues les mutilant car ces blessures signaient leur renvoi du front et un possible retour au foyer. Par contre, une personne accidentée dans sa cuisine peut avoir très peur de devoir aller à l’hôpital. 

Peine et souffrance sont assurément affaires d’interprétation - très subjective. Un tremblement de terre peut être perçu par certains comme un terrible désastre causant la mort de centaines de victimes alors que d’autres le considéreront comme un moyen dont la Terre dispose pour se régénérer et lui permettre de nourrir et engendrer des vies par millions. En outre, la perception et les connaissances qui en découlent changent en fonction de différents états de conscience. A son niveau, le Soi supérieur n’a pas besoin d’une source extérieure qui le nourrirait d’informations ; le moi humain, pour recueillir données et idées, dépend lui des sens et du travail mental de la personne. Le Soi supérieur se reflète en tout pour unir des opposés apparents alors que le moi inférieur fragmente toute chose pour en tirer des objets d’analyse relevant du temps et de l’espace, le monde à trois dimensions. Pourtant, l’un de ces états de conscience n’est pas meilleur que l’autre - juste ou faux. Chacun a sa valeur intrinsèque : l’un permet de saisir la dualité, l’autre de la dépasser. 

Le chemin conduit à la maîtrise, une maîtrise qui est tout intérieure. Il s’agit de maîtriser l’art de créer, ce que l’on cherche au plus profond de l’être. Certes, on crée déjà les situations qui construisent l’existence – quoi que l’on fasse. Ce livre cherche, lui, à vous aider à prendre conscience du pouvoir qui est déjà entre vos mains. Quand vous aurez une perception claire de ce pouvoir créateur, vous pourrez le diriger où vous voudrez. Au fur et à mesure que les mots de cet ouvrage s’inscriront dans votre esprit, une restructuration va se faire dans les dimensions diverses qui façonnent votre être, ce qui va vous aider à développer la maîtrise consciente de chacun des moments de votre existence. Ce processus renforçant peu à peu sa consistance, vous  prendrez mieux conscience que :  
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1.  Le seul sens que prend toute chose est celui qu’on lui donne.

2.  Votre expérience est ce que vous dites qu’elle est. Rien ni   personne ne peut la définir à votre place.

3.  Comme vous êtes précisément ce que vous prétendez être, chaque instant peut vous offrir la possibilité d’un choix capable de changer votre vie. 

––––––––
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Le jugement est un effort inconscient pour donner un sens aux choses, ce qui fait de nous des protagonistes du monde de la dualité. Cependant le but ultime de l’existence est de se libérer du jugement pour devenir des acteurs de l’unité. Pour atteindre cet objectif, il s’agit de peler les couches de signifié que nous avons projetées sur toute chose depuis l’aube des temps (ce que nous appelons nos croyances). Lorsqu’il ne reste plus rien à quoi donner sens, lorsqu’il ne reste que l’unité du TOUT, alors se déchire le voile de notre ignorance et l’on se retrouve à la racine du vrai pouvoir. Autant commencer de suite le processus de pelure.

L’intelligence fourvoyée

Le monde du jugement a été le nôtre durant toute l’histoire de l’humanité. Chaque guerre, chaque conflit dont la Terre a été témoin, hier ou aujourd’hui, relève de l’incapacité des hommes à s’accepter les uns les autres comme ils sont vraiment - avec leurs travers, avantages et différences spécifiques. Que les religions se heurtent, les nationalités, races ou croyances s’opposent, que frappent les préjugés, la maladie ou la pauvreté, l’humanité a toujours fait face à ces situations par la coupure et la séparation, c’est-à-dire en s’aliénant de son essence spirituelle (le Soi supérieur) pour s’éloigner des lois de la Nature, de la Terre et de ses habitants. 

Tous nos malentendus et jugements s’enracinent dans cette apparente coupure. L’Ayurveda, jusqu’ici le système de guérison le plus ancien et le plus complet aux mains de l’humanité, propose une explication presque simpliste de la souffrance et des confusions qui caractérisent nos vies dans quasi tous les domaines. Dans les écrits présentant cette médecine depuis quelque 6'000 ans, cette ‘science de la vie’ ne donne qu’une seule cause à tous les maux qui ont pu marquer la vie sur Terre, ce qu’il appelle le Pragya Bharat, c’est-à-dire l’intelligence fourvoyée qui nous fait percevoir le monde comme différent et séparé de nous – bref, une illusion due à l’intellect.

Bizarrement, même si cette illusion naît d’un malentendu sur ce qu’est la vie, on ne peut la faire s’évanouir en se référant simplement à la juste compréhension intellectuelle de ce qu’est notre nature essentielle. Si une telle approche était suffisante, la lecture des saintes écritures - la Bible, les Védas, le Coran ou tout autre texte sacré – permettrait de facilement corriger ce défaut de l’intelligence et d’épargner à grande part de l’humanité les ornières de l’ignorance et les dangers de l’autodestruction. Cependant la connaissance ne commence pas avec le mental et l’intellect ; elle s’enracine dans l’espace bien plus flou des sentiments, là où l’âme décide de ce qui est réel ou non. C’est dire qu’on ne peut dépasser les fausses certitudes de notre intelligence qu’en se tournant d’abord vers les formes que prend ce choix du réel, c’est-à-dire en ressentant l’émotion que suscite le fait de juger ou d’être jugé. 

Le jugement peut prendre n’importe quelle forme et intensité mais, en tous les cas, il implique une séparation. Ainsi, préférer porter aujourd’hui une chemise rouge à une bleue indique que, pour le moment, vous jugez que le rouge vous convient mieux que le bleu. Le rouge est alors le ‘juste’ choix et vous rejetez le bleu comme le ‘mauvais’. Ces choix se fondent sur la ségrégation et se font par le biais de sentiments. Si vous introduisez les réflexions mentales dans le processus, vous risquez de vous engager dans une situation conflictuelle : par exemple parce que le rouge ne va pas avec la couleur de vos pantalons. Vous pouvez même vous sentir frustré par le fait que vos pantalons n’ont pas une couleur qui correspond à celle de votre chemise. Et si, à une fête entre amis, vous remarquiez quelque autre personne ayant fait un choix malheureux d’habits ne se mariant pas, votre frustration pourrait remonter, le risque étant que vous jugiez cette personne comme n’ayant aucun goût pour se vêtir. Sûr que si chacun dans le monde portait des couleurs mal assorties, cela deviendrait la norme - et vous n’y verriez plus une ‘fausse’ note.

Cet exemple simple tend à montrer que la séparation faite entre bien et mal, juste et faux, s’ancre dans un sentiment, celui qui fonde nos jugements et se tapit au cœur de la plupart de nos divergences. C’est au travers de notre ressenti que telle chose devient bonne ou que telle autre se fait mauvaise : ainsi nous portons la division (ce jugement) dans nos pensées, nos émotions, nos actions jusqu’à en faire l’outil façonnant notre réalité. Si quelqu’un est fermement convaincu que ses problèmes financiers trouveraient solution rapide en investissant son argent dans un jeu de poker ou de roulette plutôt qu’en le confiant à gestion plus sûre, c’est bien son jugement qui le mènera au casino. En cas de gain, cette personne sera heureuse d’avoir fait le ‘juste’ choix : le monde lui apparaîtra soudain généreux et lumineux. Mais, si l’argent a été perdu, son monde va s’effondrer, marqué au sceau du désarroi et du désespoir - tout cela parce qu’elle a pris la ‘mauvaise’ décision. Dans un cas comme dans l’autre, les germes du jugement sont en elle

pour façonner toujours plus précisément les leçons qu’induisent les va-et-vient d’une existence duelle.  

Une fois bien explorée la bande de fréquence de nos émotions et après en avoir saisi toutes les modulations, hautes et basses, qui donnent corps à notre réalité en trois dimensions, on peut plonger dans la vibration fondamentale dont elle émerge pour se rendre compte que tout ce qui entre encore dans notre champ d’expérience relève désormais d’une sagesse issue de la connaissance ultime. Cet ouvrage est censé vous guider dans cette exploration de façon rapide et consciente ; en outre, il cherche à crever la bulle d’illusion qui vous fait croire que vous êtes autre chose que la capacité d’unité qui habite le divers. Dès que l’on est enraciné dans le Un que signifie le Soi supérieur, la perception de la vie change totalement : le jugement, qui relève du monde de la dualité, n’existe plus lorsque brille le Un. L’intelligence fourvoyée du mental, le Pragya Bharat, part en fumée quand exposée au feu de la connaissance, un peu comme glace fond au soleil. 

La conscience de la séparation 

Le terme ‘jugement’ implique que quelqu’un ou quelque chose est meilleur que quelqu’un ou quelque chose d’autre. On nous appris depuis tout petit que le ‘mieux’ est souhaitable, donc le bienvenu, alors que le ‘pire’ doit être évité, c’est-à-dire rejeté. La discrimination raciale, par exemple, n’est pas due à des différences innées mais à la conscience que l’on peut avoir d’une séparation par rapport à autrui, ce qui provoque un sentiment irrationnel chez la personne concernée, par exemple une frustration incontrôlable vis-à-vis de l’individu dont est autre la couleur de peau. En outre, si nous-mêmes nous jugeons tendancieuses les personnes catégorisant autrui, nous ne faisons que répéter le schéma critique que nous estimons malencontreux chez la personne ‘raciste’. Le racisme, pour s’en tenir à cette illustration, ne s’évanouit pas grâce à la simple mise en place de règlements qui en interdisent la pratique au travail ou dans les lieux publics. La colère réprimée, elle-même souvent causée par des expériences traumatisantes vécues dans le passé, reste latente - prête à nourrir des réactions violentes et non maîtrisées.  

Plus bas, nous explorerons ensemble les moyens de résoudre de tels conflits de manière aussi naturelle et facile que possible. Auparavant, il nous faut sonder plus avant nos propres consciences et trouver ce qui vraiment nous perturbe lorsque nous passons un jugement. Si l’unité est le propre de notre vraie nature, pourquoi souffrons-nous de la conscience de notre séparation d’avec autrui ? Pourquoi ne nous sentons pas un avec tous ceux qui nous entourent ? Répondre à ces questions est essentiel si l’on veut retourner de la dualité à l’Unité. 

Les très jeunes enfants n’ont généralement pas conscience de cet état séparé. Ils se comportent comme si le monde entier leur appartenait. Ils ne manifestent que peu d’inhibitions et de soucis quant au désir ou affection qu’ils suscitent. Pour eux, il est évident que leurs parents et relations, ou même les étrangers, les aiment. Les enfants font preuve de cette innocence et de ce charme désarmant qui font fondre les cœurs les plus endurcis. Alors que se passe-t-il quand nous grandissons ? Pourquoi perdons-nous cette spontanéité joyeuse et l’ouverture au monde dès que nous y vivons pour un certain temps ? Sommes-nous programmés pour le jugement ou pouvons-nous décider de retrouver le pouvoir de l’innocence qui fut une fois le nôtre ?

Apprendre à ne pas être à la hauteur

Contrairement à l’idée que nous sommes nés pécheurs, juger de quelque chose ou de quelqu’un ne relève pas de notre nature essentielle. Nous avons appris à être critique des autres et de nous-même pour dominer les flux et reflux de l’existence et découvrir qui nous sommes vraiment. Nous avons acquis un trait de caractère presque universel : considérer d’abord le monde comme un lieu fait d’opposés (dualité) pour en chercher ensuite la réalité sous-jacente qui, elle, est une. Quand on refuse d’être sur terre pour une raison qui nous dépasse – ce qui est le point de vue existentialiste -, les aléas de l’existence ne peuvent être qu’absurdes sinon atroces. Le Dieu nous ayant mis sur cette planète aurait alors commis une immense erreur – ce qui va à l’encontre tant de nos instincts les plus profonds que de nos croyances.

Pourtant nombre de questions nous taraudant l’esprit restent sans réponses, par exemple: « Comment est-il possible qu’un bébé né splendide et innocent puisse devenir un meurtrier vindicatif ? » - ce que semblent prouver les massacres scolaires aux Etats-Unis. Les psychologues peuvent dire qu’un tel a été maltraité, physiquement et émotionnellement, au point de manifester dans sa vie un terrible niveau d’agressivité. Ou qu’il été exposé à trop de scènes de violence sur le petit écran. Ou que l’accès aisé à des armes à feu l’a amené à tuer copains et professeurs. Ce sont là de solides arguments mais, sans perspectives plus larges, ils ne sauraient suffire – ce qui se vérifie dans toutes les situations conflictuelles. Pour mieux comprendre les racines profondes du jugement – et donc de toutes les formes de souffrance – il faut s’intéresser tout d’abord aux premières étapes de la vie. 

Dès la petite enfance, nous sommes nombreux à avoir grandi dans la honte de ne pas être à la hauteur. Bébés, nous avons pu ressentir l’amour approbateur de nos parents contemplant le succès de nos premiers pas ou admirant notre première montée d’escalier sans chute. Alors nous avons aussi appris que si, contrairement aux souhaits de nos pères et mères, nous ne réussissions pas à maîtriser la force de gravité, leur visage se teinterait de déception. Même si nous n’étions pas vraiment conscients des différences subtiles marquant leur comportement, nous savions qu’une de leurs réactions était préférable à l’autre. 

Ce schéma se répétant à de nombreuses reprises et en des contextes divers, on comprit vite qu’un comportement donné était accepté par nos parents alors qu’un autre les laissait indifférents ou suscitait leur désapprobation. À vrai dire, il n’y a rien d’incongru à tomber en apprenant à marcher ! C’est même bénéfique pour le développement de l’enfant - physique, émotionnel et spirituel – que de faire l’expérience de chutes l’obligeant à se relever, encore et encore, une réitération comparable à celle d’oisillons apprenant à voler. Les apprentissages les plus importants pour la vie se font assurément en dominant les difficultés qui semblent nous empêcher de devenir qui nous désirons être. 

Que de fois n’ai-je vu des enfants qui, dans leurs jeux, se sont écorchés les genoux ou les coudes ! Dans la plupart des cas, leur première réaction a été de chercher le regard de leur mère pour s’assurer de sa réaction à leur chute. Si son visage indiquait appréhension, inquiétude ou colère, le gosse se mettait à pleurer. Lorsque le parent arborait un sourire ou même éclatait de rire, l’enfant non seulement ne manifestait pas de signe de souffrance, mais encore il répondait par un sourire - lui aussi. Dans la première situation, la douleur de la chute était interprétée comme chose mauvaise, digne d’une certaine peur; dans la seconde, l’enfant n’ayant pas de référence négative, il ne se sentait pas incité à considérer l’incident comme malheureux.

Puis-je vraiment me faire confiance? 

D’ailleurs les enfants tombent souvent non par accident mais bien pour assurer à leur corps une meilleure immunité : une blessure qui s’infecte pour cause de saleté représente généralement un moyen rapide de stimuler le système immunitaire afin que l’enfant développe sa résistance naturelle aux maladies. Nombre de poussées de croissance sont en fait lancées de cette façon.  On veut croire que les enfants ne comprennent pas ce qui leur arrive mais, au plan du Soi supérieur, c’est un peu comme si leurs anges gardiens s’assuraient que seul se déroule ce qui leur est réellement nécessaire – même si cela implique une blessure. Or cet instinct naturel d’un ‘savoir innocent’ se voit peut à peu biaisé par les réponses diverses que l’enfant reçoit de son environnement. Fondamentalement, toutes ces réactions viennent des sollicitations de l’ego, le petit moi qu’angoisse la peur de la séparation.  Sans cette crainte, il n’y aurait qu’action – et non, réaction. Comme la séparation ne s’installe qu’à travers les besoins de l’ego, une forme illusoire de la conscience, tout ce qui semble réel ne l’est en fait pas. Le sentiment de coupure paraît tellement vrai parce qu’on ne perçoit plus l’unité sous-jacente qui est réelle.

Combien parmi nous ne se rappellent-ils pas la désapprobation d’une mère pour un repas non terminé ? Nous n’avions peut-être pas faim ou notre corps avait-il d’autres raisons de rester sans appétit – un sentiment de malaise ou, plus simplement, un manque d’intérêt pour une forme de cuisine. Le comportement normal du corps, ses réponses naturelles, suscitaient cependant une critique acerbe: «Tu n’es qu’un enfant gâté ! » ou « Tu n’apprécie pas ce que Dieu te donne ». 

Il y a quelques années, un de mes patients se plaignait de désordres alimentaires. « Je ne peux rester à table et prendre un repas comme n’importe qui d’autre », disait-il. Quand je m’informai de sa manière de se nourrir quand il était enfant, il me répondit, à contrecoeur, que sa mère jetait la nourriture dans son assiette en lui intimant de manger – ce qu’il n’arrivait pas à faire. Si sa mère croyait sincèrement apprendre ainsi à son fils le goût des aliments préparés à son intention, cette didactique des repas (peut-être ‘justifiée’ à son encontre car elle-même avait manqué d’amour et d’attention) n’avait réussi qu’à dégoûter des aliments cuisinés son fils pour lequel manger était devenu une véritable torture. En fait, la nourriture est souvent utilisée pour enseigner les ‘bonnes manières’ aux plus jeunes. Pourtant, cette bonne intention des parents n’aboutit, trop souvent, qu’à susciter des désordres alimentaires auprès de nombreux adolescents qui sont alors la proie d’anorexie ou d’obésité. Dès le plus jeune âge, ils ont appris qu’écouter leur corps est une erreur. C’est pourquoi, devenus adultes, ils ne savent pas comment lire ou interpréter le langage de leur corps. Le lien unissant les aspects extérieurs et intérieurs de leur existence se trouve ainsi sévèrement affecté, au risque de troubler même leur relation spirituelle à la source du Soi. 

Les conséquences de la méfiance envers soi

Ce lien entre le Soi supérieur et la conscience d’une existence physique – le ‘moi’ de l’ego – peut être touché davantage encore lorsque le corps donne des signes de mauvais fonctionnement. Ainsi, en prenant des années, plutôt que de faire toujours plus confiance au corps, plutôt que de coopérer avec lui quand il tombe malade, nous pesons ne pouvoir lui faire confiance puisqu’il tend à se tromper. Pour corriger ses ‘erreurs’, on va consulter des spécialistes, des docteurs qui, après des années d’une formation rigoureuse à la sûreté du diagnostic, peuvent écouter nos corps et dire ce qui en lui ne va pas. Ensuite, c’est à eux d’engager les procédures appropriées pour corriger les ‘défauts’ enregistrés. 

Comme les médecins ont légalement le ‘droit’ de traiter les maladies – droit que n’ont pas les malades – ces derniers tombent d’accord de faire ce que leur dit l’expert. Désireux de retrouver leur santé, ils donnent volontiers pouvoir à cet étranger en lui abandonnant la responsabilité de leur corps – même s’ils ne le connaissent que depuis un quart d’heure ou moins ! Le préjugé selon lequel le corps doit avoir commis des erreurs pour se trouver en mauvaise posture ne fait que renforcer chez les patients le sentiment de l’échec et de leur incompétence. Ils  pourraient même croire que le corps fait tout pour les ennuyer, au point d’éprouver de la colère envers cet empêcheur de tourner en rond qui met à mal leur vie et leurs projets. On se sent alors impuissant face à son propre corps – sans se rendre compte que de telles idées constituent les instructions mêmes conduisant à un corps incapable d’affronter ses propres maux – réalisant par là ses prévisions de catastrophe. 

Et cela ne fait pas grand-chose de se faire piquer contre une douzaine d’affections diverses afin, grâce à des vaccins, de prévenir d’éventuelles maladies. Tout cela parce qu’on s’imagine que rôdent autour de nous d’‘horribles’ et méchants microbes dont le seul but est de rendre difficile la survie de l’humanité. Bien que tout en nous – appel au refus ou désir de fuite - nous dise que de telles interventions sont inutiles, la peur d’un comportement non conforme se révèle habituellement la plus forte. Ainsi, inconsciemment, on se suppose moins efficace dans la maladie que ne peut être un cachet ou une injection de matériel viral dévitalisé !

De tout cela, l’homme tend à conclure que la maladie est ‘mauvaise’ si la santé, elle, est ‘bonne’. On accepte aussi l’idée que la maladie frappe au hasard et mérite d’être traitée par tous les moyens. C’est pourquoi on entend souvent dire : « Quelle chance est la vôtre d’être en bonne santé ! » - une chance qui se rétrécit cependant avec l’âge. Les trois quarts des gens qui vivent dans mon immeuble ont ou ont eu un cancer, d’une forme ou d’une autre, et la plupart de ces personnes sont des retraités. Cela signifie-t-il que les malchanceux risquent davantage d’attraper un cancer quand ils sont à la retraite ? Peut-on vraiment croire aussi que la chance joue un rôle dans le déclenchement d’une maladie ? Par ailleurs, quoi de plus réconfortant que de penser qu’attaque ou infarctus ne sont que des fatalités frappant de simples innocents ? En outre, pourquoi la maladie représente-t-elle toujours un frein brutal au quotidien de nos existences ? À ces questions diverses, il y a une réponse : la maladie peut se révéler un événement heureux car elle modifie le cours de la vie en l’éloignant d’un chemin qui ne sert plus ses intérêts pour la conduire vers un autre qui, lui, y répond. La maladie peut vraiment être l’un des moyens de guérison les plus efficaces qu’utilise le corps pour trouver un nouvel équilibre de sereine santé. Mais tant que l’on ne considère pas les perspectives les plus larges, tant que l’on ne tient pas compte des occasions cachées que la vie offre à chaque instant, un seul pouvoir nous reste, celui de juger de ce qui est bon ou mauvais, juste ou faux. 

Acquis à la capacité de discerner le bien du mal, nous divisons le monde entier en deux zones, l’une nous favorisant, l’autre nous contrariant. Exemple après exemple, nous pouvons illustrer le fait que nous sommes, après tout, la simple victime de puissances hors de nos pouvoirs. Nous savons que nos parents et enseignants ont généralement eu le dernier mot même si leurs décrets semblaient partiaux et injustes. Et résister à leurs règles pouvait coûter cher ! De plus, il existe des lois traitant de tout, de la manière de faire de la bicyclette jusqu’à la façon de s’adresser à un juge au tribunal. C’est dire que l’on a appris à se plier à ces règlements - au risque, sinon, de se retrouver dans les ennuis. On a en outre compris que la vulnérabilité et la faiblesse n’incitent guère à l’approbation d’autrui; elles peuvent même susciter rejet et mépris. Dès lors, mieux vaut refouler en soi tout ce qui ne mérite pas la bienveillance de ses proches et de ses amis. On peut même avoir suffisamment honte de ne pas être très malin pour en ressentir de la culpabilité : en effet il semble impossible de remplir les attentes des autres, plus particulièrement celles de ses proches – parents, amis, enseignants ou copains de classe. Cela donne le cadre d’un long et difficile combat en vue d’obtenir reconnaissance et approbation. 

On en vient alors à tenir son incapacité à remplir les attentes extérieures comme une chose ‘mauvaise’ et indésirable. Ne suscite-t-elle pas la critique en soulignant un manque de valeur ? D’autre part, se montrer ‘bon’ en toute chose est reconnu de chacun et provoque considération. Les semences de jugement qui ont été répandues dans les premières étapes de la vie commencent ainsi à germer. Et débute le combat pour l’existence : il exige d’entrer en compétition avec autrui pour ‘réussir’ en société. Certes, tout cela prend forme au niveau de l’inconscient, ce qui met pleinement en marche les rouages du jugement.  Plus loin, nous verrons pourquoi ce processus est à la fois nécessaire et important pour permettre l’intégration de la personne.

L’éducation au jugement

Dans la vie, l’éducation joue un rôle essentiel. Elle peut ainsi déterminer le succès ou l’échec d’une carrière professionnelle. Elle peut mener aussi à une vie pleine de déceptions. Tous les écoliers savent une chose ; il y a nécessité de faire ses preuves pour être reconnus comme ‘valables’ ! On leur a répété que seul un dur travail débouche sur une vie décente. Il faut donc étudier avec énergie et discipline afin de trouver sa place dans un monde égoïste où l’on n’a rien sans rien. Quoi qu’on ressente en son for intime, il faut absolument réussir en montrant que l’on sait tout par cœur. On peut être la meilleure des personnes - affable, aimante et généreuse -, aucune de ces qualités n’entre en ligne de compte quand il faut prouver ses ‘aptitudes’ scolaires. On ne vous teste pas pour ce que vous êtes mais pour la rapidité avec laquelle les cellules de votre cerveau savent assimiler et régurgiter un lot d’informations – que ces données soient importantes ou non pour votre existence.  

La séparation entre les mondes intérieurs et extérieurs va aller s’élargissant quand il devient évident que c’est l’apparence qui mérite force et engagement. La hiérarchisation sociale dépendant moins de ce que l’on représente en tant qu’individu que de ses performances, on va utiliser ces dernières pour juger de soi. On se sentira honteux ou coupable d’avoir raté une épreuve puisqu’on a été programmé à croire que bien mémoriser est non seulement le moyen de se hisser au sommet de la classe mais aussi le critère de sa propre valeur. Enseignants, parents et système éducatif ne sauraient donner leur aval à des échecs : dès lors trop de tests ratés signifie redoubler l’année. Et reprendre le programme de l’année écoulée est une expérience souvent fort gênante pour le jeune qui y est contraint. Je puis moi-même en témoigner. 

Les débuts de l’évaluation critique de soi

J’ai grandi dans une petite ville d’Allemagne occidentale. L’école primaire ne fut pas un problème mais, au début des années soixante, quand je me retrouvais au gymnase (l’équivalent du lycée), mes notes plongèrent. Je ne me sentais libre et heureux que pendant le temps des vacances. Mes parents, en ‘bons’ parents, m’accordaient un surplus d’argent de poche quand, exceptionnellement, je revenais à la maison avec un bon carnet. Mon frère aîné, lui, excellait en tout et recevait donc beaucoup plus d’argent que moi. Doué d’une forte mémoire, il se souvenait du moindre fait lu ou entendu, ne fût-ce qu’une fois : cela lui laissait, plus qu’à moi, beaucoup de temps pour jouer. 

J’en
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